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LE MARÉCHAL A COMPIÈGNE.

Samedi matin, à litiit heures et demie,M .
le maréchal de Mac-Mahon a quitté Paris
nour se rendre à Conapiègne et assister à
'ouverture du congrès agricole de cette ville.
M.le Maréchal était accompagné de M. de^

MeaiJx, ministre de l'agriculture et du com-'
merce; de M. d'Aillières, chef du cabinet de
ce dernier; de M. le général marquis d'Ab-
zac, aide-de-camp du Maréchal, du colonel
Broya eldu capitaine de Ganay.
Le Maréchal est arrivé à Compiègne à dix

lieures, au milieu d'une affluence considéra-ble,
qui a fait au Maréchal un accueil des

plus sympathiques.
Une brigade d'infanterie el un régiment de

cavalerie lui ont rendu les honneurs militai-res
à son arrivée à Compiègne.

A dix heures trois quarts, i l a reçu dans
les salons de la sous-préfecture les rnembres
du conseil général, les autorités et les prin-
ĉipaux fonclionnaires du département,
' Un grand nombre de maires et de conseil-lers

municipaux s'étaient rendus à Compiè-gne
pour saluer le Maréchal.

Après avoir déjeuné à la sous-préfecture,
le Maréchal a fait une première visite au.
concours régional, qui constifiiait le but!
principal de son voyage. Il a tenu égale-'
ment à se rendre à l'hôpital, dont il a vanté
'a bonne tenue.
Seul, le maire de Compiègne a pris la pa-

foie el prononcé le discours suivant :

«Monsieurle Maréchal,
u,}^ ^'"^ Compiègne est heureuse et
« e de vous recevoir.
» votre présence au concours régional est

^"onneurdont nous garderons le souve-,

nir. Elle est en même temps un éclatant té-moignage
de l'intérôt que vous portez aux

travaux do l'agriculture et de l'industrie.
» En vous souhaitant la bienvenue, mon-sieur

le Maréchal, je suis certain d'expri-mer
fidèlement les sentiments de popula-tions
laborieuses, dévouées à la cause do

l'ordre et désireuses de marcher pacifique-ment
dans les voies du progrès et de la civi-lisation.

»

Le Maréchal a répondu :
Je suis heureux de pouvoir témoigner

une fois de plus du vif intérêt que je porte
au progrès de l'agriculture et de l'industrie,.
mais je tiens en même temps à saisir cette
occasion pour dire à tous, et spécialement à
ceux qui travaillent, que l'acte politique que
je viens d'accomplir doit les rassurer et les
tranquilliser.

» Il n'a d'autre but que de rendre à mon
gouvernement la force dont il a besoin pour
assurer la stabilité intérieure el la paix au
dehors. Vous pouvez compter désormais sur
ces bienfaits. La France ne se mêlera à au-cune

complication extérieure; personne, en
Europe, ne doute de ma parole et j'en reçois
chaque jour l'assurance. »

Dans sa visite au comice, le Maréchal a
remis la croix de la Légion-d'Honneur àM.
AuberUque, maire de Compiègne, ainsi qu'à
M. Waltet d'Haussu, agriculteur.

Le maréchal de Mac-Mahon a quitté Com-piègne
à trois heures et était de retour le soir

à Paris.

* •

Depuis dix jours les feuilles républicaines
sont remplies de citations des journaux
étrangers au sujet de notre crise gouverne-mentale.

Elles semblent, avec le patriotisme,
qui les distingue, inviter l'étranger à interve-nir

dans nos affaires intérieures, età peser
sur notre gouvernement pour ramener leurs
amis au pouvoir.
Nous nous sommes peu préoccupés de

ces articles de feuilles anglaises, allemandes
ou italiennes, car nous savons d'oil ils sor-tent.

La plupart sont des correspondances

fabriquées à Paris et qu'on reprend ensuite
dans les journaux étrangers pour faire croire
au public qu'elles expriment l'opinion de
nos voisins. Ceux qui en profilent savent
aussi bien que nous qu'elles reproduisent
simplement l'opinion de ceux qui écrivent à
Paris même.

Les déclarations ofTicielles de l'étranger,
les seules dont on doive tenir compte, sont
au contraire en complète conlradiction avec
ces fameux articles que citent avec complai-sance

les journaux républicains.
Il faut donc que les républicains français

s'y résignent : l'étranger s'occupe peu de
leur déconfiture, et, malgré leurs appels mal
déguisés, i l les repousse assez dédaigneuse-,
ment. Ils ont beau crier à tous les gouverne-ments

voisins que tout est changé en
France et lui dénoncer les « menées clérica-les,

» on neles écoute pas,et, quand on leur
répond, c'est pour dire qu'on ne s'en aper-çoit

pas.
Les républicains feront donc bien de cher-cher
d'autres arguments que les articles d'o-rigine
parisienne qu'ils nous citent depuis

dix jours, et dont se moquent les cabinets
étrangers.

•* *
Plusieurs décorations accordées pendant

le ministère de M. Jules Simon vont êlre
l'objet d'une révision spéciale du grand con-seil

de l'ordre de la Légion-d'Honneur.

* *

Les journaux étrangers sont en ce mo-ment
l'objet d'une surveillance toute parti-culière,
non-seulement au ministère de l'in-térieur,
mais surtout au ministère des affai-res

étrangères. .

Les comités républicains de différents dé-partements
ont envoyé à leurs députés Vin-

v i t a t i o n formelle, qui équivaut à un ordre,
pour ceux qui ont accepté le mandat impé-ratif,

de ne pas quitter Paris en ce moment.
Ceux qui étaient déjà partis ont reçu, en ar-rivant

dans leurs localités, l'invitation de re-venir
immédiatement à Paris.

Les démissions de maires sont très-nom-breuses.
Dans la seule journée do vendredi,

4 7 démissions ont été connues au ministère
de l'intérieur.

Nous croyons savoir qu'une mesure géné-rale
va être prise contre tous les conseils

municipaux qui, en dehors de leur session,
ont signé des adresses contraires au mes-sage

du Maréchal-Président.

* *

On confirme presque partout l'excellent
effet produit en province parles rapides et
fermes résolutions du Maréchal. La con-fiance

a reparu. La nalion comprend enfin
que le chef de l'Etat n'a fait qu'user de ses
légitimes prérogatives, dans l'intérêt du
pays.

• *
Bien quo les journaux ultra-radicaux con-tinuent

à s'exprimer sur la situation avec
une extrême violence, on est certain que le
découragement augmente dans le parti. Des
décisions ont été prises ces jours-ci, par des
députés des gauches, qui le prouvent sura-bondamment.

•

* *
V E c h o universel publie l'avis suivant :
« A partir de mercredi 30 courant, M.

» Jules Simon prendra la direction politique
» de l ' E c h o universel. »

Une distinction subtile.
Dans une réunion démocratique qui a eu

lieu la semaine dernière rue d'Arras se trou-vait
M. Bonnet-Duverdier, président du con-seil
nâunicipal de Paris, envoyé aux frais de

la ville de Paris à Londres, pour y étudier
le chemin de fer métropolitain.

l'enilleloti de rÉf||o Spninrois.

ROSE MINOY
«OUVKLLE INÉDITE

iSui\e.)

'antlis que s'échangeaient ces appréclalions cn-
=bomtDes d'un âge mûr, les dames formaient un

groupe où l'on parlait beaucoup aussi.
- avouez, ma chère amie, qu'il est discret, vo-
taWt gendre, disait M«" d'Arligollet.

HiiTi?^ 'l'^'il a un air Irès-langoureux, ajoutait
S|4oQ : cela lui sied k merveille.
- Mais de quoi donc s'agit-il entre eux, puisque
P«ïîl pincée? intervint M - do Léglise.

àn7, "^^""^^ qu'Us sont dans la lune, répondit
^''^^ âsie Sidon

û'Vinn"' ^'^^*>gollel, après celte exclamation,

« 8 5 ^ 0 ° ^ * ^ ^ ^ ^ ' ° " do Robert de Loupiac était, en
' ^ peut plus intéressante,

^^""'«^^'ovu réservés.

Pour exprimer toute son affection à Rose, il lui
narrait son bonheur récent d'avoir assisté à une
ascension aéroslalique. Il avait vu Casanova s'élever
dans les airs et disparaître dans les nuages à l'hip-podrome

de Bordeaux.
— La science fait aujourd'hui de si merveilleu-ses
découvertes que je me demande jusqu'où elle

ira, mademoiselle. On étudie le ciel et, en s'appro-chant
de la lune, on finira par découvrir un côté

abordable afin d'y pénétrer un jour. Le ciel esl un
océan où les astres sont des îles.

—- Vous dites cela avec le sérieux d'un vrai
croyant !
— Je crois à la science, mademoiselle. Vous

verrez qu'on y arrivera; oui, oui, on y arrivera.
— C'est impossible, monsieur de Loupiac.
— Non, certes ! j'ai beaucoup vu des hommes

spéciaux et je suis persuadé que la lune est abor-dable
en ballon.

— Mais puisqu'il n'y a pas d'air ?
— Alors, on en emportera avec soi... Ce n'est;

pas une difficulté, cela !
Rose se leva sur celle réplique : son futur élait

jugé.
Le jeune homme, au contraire, élait niaisement

enchanté de lui-même ; il avait fail montre de sa
science suivant les conseils du baron de Chaudis.

—Charmant début ! pensa M"° d'Arligollet.
Et, se penchant vers M"» Sidon :

— Dites-lui donc, ma bonne, de ne pas aller
dans la lune ! Après tout, les maris de la sorte
sont parfaits !

de Saba n'élait pas de cet avis.

XXI.
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Delphin avail le don de la parole lorsqu'il s'agis- ;
sait de conter des faits extraordinaires, nous en !
savons déjà quelque chose; mais, à propos des|
vérités vraies, il lui arrivait souvent d'êlre embar-rassé.

Rose l'avait prié, en dernier lieu, de lui faire
connaître loule sa pensée au sujet de Robert de
Loupiac. Il ne sut lui répondre aulre chose que :
— Je pars dans quelques jours pour visiter les

porls de guerre sur lesquels j'ai dirigé des bois de
construction. Durant mon absence, tu auras le
temps d'étudier le caraclère du jeune homme, et,
à mon retour, tu sauras quelle est mon opinion.
— Mais, dès ii présent, quelle est ton opinion sur

ce savant cosmographe ?
— Je ne puis le juger encore. Après loul, c'est

pour toi que lu le prends. Il est certainement de
bonne famille ; quant à ses qualités morales, sont-
elles... comment dire cela? offrent-elles... des
garanties ? Sans doute, elles doivent en offrir; mais

si nous considérons... enfin si tu considères les
avantages, ou les inconvénients de cette union, tu
comprendras ce qu'il doit en résulter, et tu ver-ras...

— Je ne verrai pas bien clair avec tes phrases
qui ne disent rien. Il me semble pourtant démêler
dans lont cela que tu n'es pas enlhousiasmé' do
mon poursuivant et qu'un autre te serait plus
agréable.
— Je n'ai pas dit cela, remarque-le bien. Moi,

vois-lu, je n'ai pas encore songé à me marier, ou
plutôt j'y ai songé bien souvenl, et j'ai tant réfléchi
que me voilà sansavoir pris aucune décision. Je ne
veux pas dire que tu ne doives pas réfléchir, au
conlraire. Il ne faut pas cependant éterniser le but
de la réflexion. On doit se marier, c'est clair ; et
j'ai peut-être eu tort de rester célibataire. Jo suis
très-franc, quand je te parle ainsi. C'est entendu,
n'est-ce pas ? Je m'en vais à... c'est-à-direj'accom-
plis mou voyage, voyage impérieux, urgent, el, à
mon retour, tu me feras pari de tes résolutions.
— Je suis bien avancée, ma foi ! Tu ne veux pas

t'expliquer.
— Mais si, mais si, je m'explique. Je ne saurais

rien le dire de plus net.
— Alors, je le laisse à tes affaires el je souhaite

que tu reviennes promptement.
Rose se disait que réellement elîo, n'aimerait ja-mais

son Robert. Alors elle regardait autour d'elle



M. Bonnot-Duverdicr n avoué qu'il avait
profité de co voyage pour serrer la main
d'amis qu'il n'avait pas vus depuis qu'après
la défaite de la Commune, dont ils taisaient
le plus bel ornement, ils avaient cherché à
l'étranger un refuge contre la juslice de leur
pays.

Mais M. Bonnet-Duverdier a aussitôt
ajouté que cette main élait celle de l'homme
privé et non celle de l'homme public.

Alors M. Bonnet-Duverdier n'a tendu à

se» amis de Londres quo la main gauche,
puisque c'est avec la main droite que, en sa
qualité de président du conseil municipal
de Paris, i l n signé le reçu de sa pari des
vingt mille francs alloués pour les frais de
ce voyage administratif.

Oa écrit de Paris aux journaux conser-vateurs
de province :

« Nous n'étonnerons personne en disant
que les rapports forcés qui existaient entré
la Maréchale et M"" Jules Simon, présidente
du conseil, étaient des plus froids et des
plus tendus; un fail récent avait encore
augmenté l'antipathie de la duchesse de Ma-genta

pour la femme du minisire de l'inté-rieur.
On sait que M"" Jules Simon avait i n -tenté
un procès en diiTamalion au Suffrage

universel, ûe la Charente, qui avait réédité
une anecdote qui a été racontée vingt fois
dans les journaux de Paris. La plaignante
a obtenu du Iribunal la somme relativement
énornae de deux mille cinq cents francs de
dommages-intérêts. La Maréchale avait
pensé que M""" Simon, qui e&l très-riche,
abandonnerait ces 2,500 francs au profit
des pauvres ou d'un asile quelconque. Pas
du tout I M°°* Simon les a tout simplement
mis dans sa poche. »

flexiblement appliquées réprimeront les pa-roles
el les écrits.

Je dis les lois et les lois seules ; je ne parle
pas des actes, il n'y aura pas d'actes.

Ceux qui, comme moi, onl vu 1830 ot
1848 —savent que la race des émeutiers
d'alors est éteinte —- Flourens était, le der-nier.

Il y avait alors des fanatiques qui consen-taient
à mourir ot étaient dangereux, — i l

n'y a aujourd'hui que des tartull'es qui veu-lent
vivre et bien vivre.

Flourens morl, il n'y a p a s u n seul des
chefs du parti qui ne soil de lem[)érammenl
à descendre dans la rue, el espérons quo
quelques braves ouvriers ne s'y laisseront
pas envoyer par eux, sans leur dire : Mar-che

devant.
La loi — la loi seule, mais la loi inflexible

— suffit contre les sédiUeux : ne faites pas
de martyrs.

Aussitôt que trois polissons se rassem-blent
dans un cabaret, ils disent: La France

veut ceci ou cela.
Aussitôt qu'un journal a inscrit son sep-tième

abonné, il dit : F â France ne veut pas
cela ou ceci.

Mais que le maréchal de Mac-Mahon soit
certain que les honnêtes gens. Français el
étrangers, sont avec lu i.

Je répèle: l'acte du Maréchal sauvera la
République, si la République peut être
sauvée ; et, si elle doit lomber, i l l'empêche-ra

de tomber du côlé du sang el de la boue
— Il était lemps.

[ F i g a r o . ] ALPHONSE KA R R.

laires, de fiiire on un mot lous lesncles inhé-rents
au pouvoir exécutif, sous la seule con-dition
que chacun de ses actes sera contresi-gné

par un ministre.
7» Droit, enfin, de proclamer l'étal de

siège, avec ses diverses conséquences, dans
les quatre-vingt-neuf déparlemenls do
France, y compris l'Algérie, durant toul le
temps (le la prorogation des Chambres [art.
1 el 2, loi de mars 1849 «ur l'étal de siège].

le porlefeuillo laissé vncanlT^
vice-nmirnl Fourichon. ^^^^'^

Plusieurs journaux mènent
ce qu'ils nomment «l'oxpu&tlbf^ i
los ù. Leurs renseignements ô ^ . ^ I o n
grossièretés de langage porrn
cier la valeur du rôle qu'ily'. lSoûe"emUid'ainï'

•

* «

L ' É T E N D U E DES POUVOIRS, D U MARÉCHAL*

* *

L ' A C T E D U M A R É C H AL.

« L'acte du Maréchal» sauvera la Ré-publique,
si la République peut élre sauvée

— seirent si ignoscere mânes — parce qu'il fait
entrevoir une République nettoyée, expur-gée,

honnête.
Si la République doit succomber une troi-sième

fois sous les coups des soi-disant ré-f
publicains, au moins, grâce à « l'acte du Ma-réchal,

» elle ne tombera pas du côté de la
boue et du sang.

On s'inquiétait de le voir glisser comme
«ur un toit et s'approcher du précipice; —
aujourd'hui qu'on sail où i l s'arrête, on va
se grouper autour de lui.

Le Maréchal n'a fail que ce que les adver-i
saires el les ennemis d e l à sociélé comp-taient

faire dans six mois,dans quinze jours,
peut-être demain.

Il faut maintenant rassurer les gens qui
parlent d'émeutes, de révolution, de guerre
civile, etc.

La guerre civile, nous y élions en plein
depuis la chute de l'Empire ; loin de com-mencer,

elle finit.
Elle finit, à la condition que cet acte de

vigueur ne se démenUra pas, que les lois in-^

Aux termes des lois conslitufionnelles qui-
nous régissent, le maréchal de Mac-Mahon
— en possession pour sepl années, jus-qu'au

20 novembre 1880, de la présidence
de la RépubUque instituée par la loi du 25
lévrier 1875 — se trouve investi des pou-voirs

suivants :
1 " Droit de dissoudre, sur l'avis conforme

du Sénat, la Chambre des députés avant
l'expiration légale de son mandat. En ce
cas, les collèges électoraux doivent êlre con-voqués

pour de nouvelles élections dans le
délai de trois mois [art. 5, loi du 25 février
1875).

2° Droit d'ajourner les Chambres. Tou-tefois,
l'ajournement ne peut excéder le

terme d'un mois, ni avoir lieu plus de deux
fois dans la même session [art. 2, l o i d u 16
j u i l l e H S l b ) .

3» Droil de prononcer la clôture de lai
session parlementaire, dont la durée est de
cinq mois au moins chaque année (art. 1"^
l o i d u 2 1 j u i l l e t 1875).

4° Droit de suspendre la promulgation
des lois, en demandant aux deux Chambres,
par un message molivé, une nouvelle déci-sion,

qui ne peut être refusée [art. 7 du 16
j u i l l e H S l b ] .

5° Droit do provoquer et de proposer la
révision, en tout ou partie, des lois consti-tutionnelles

[art. 8, loi du 25 février \ 8 1 6 ) .
6° Droit de disposer de la force armée,

de nommer à tous les emplois civils et mili-

L'AMIRAL GICQUEL D E S TOUCHES.

Le vice-amiral Gicquel des Touches, qui
vient d'êlre nommé minisire de la marine,
n'a pas encore atteint la soixantaine, car il
esl né en 1818. Il n'avait que quinze ans
lorsqu'il sortit, le premier, en 1833, do l'E-cole

navale. Comme nos jeunes aspirants,
il commença sa carrière en faisant de très-
longues campagnes. 11 fut envoyé successi-vement

aux Indes, aux AnUlles, au Brésil.
On le vit aussi parcourir les côtes d'Afrique.
A son retour en France, i l connaissait, ou
peu s'en faul, le monde entier. Dix ans
après, en 1843, i l élail promu lieutenant de
vaisseau.

C'est avec ce grade qu'il accompagna, le
prince de Joinville à Sainte-Hélène sur la
Belle-Poule. Quelques années plus lard, lors
du siège de Rome, nous le retrouvons à Ci-
vila-Vecchia chef d'élal-major par intérim
de l'escadre française. Il esl nommé à celle
époque (1849) ca'pilaine de frégate, en ré-compense

des services qu'il vient de rendre.
L'amiral Tréhouard le prend alors pour aide-
de-camp el l'embarque avec lui sur la fré-gate

l a Pandore, Chargée d'une mission dans
le Levant. Pendant la guerre de Crimée,
M. Gicquel des Touches commande un petit
bâtiment, le Mercure, et croise dans l'Archi-pel.

I l reprend ensuite son poste d'aide-de-
camp auprès de l'amiral Tréhouard, chargé
du commandement en chef de l'escadre de
la Méditerranée lors du rapatriement des
troupes d'Orient.

En 1858, le capitaine de frégate devient
capitaine de vaisseau et chef d'élal-major de
l'escadre de la Méditerranée, sous l'amiral
de Tinan. Il y remplit encore ces fondions
en 1861, lorsque l'escadre se rend sur les
côtes de Syrie, accompagnant les troupes
chargées de la pacification du Liban. En
1863 et 1864, M. Gicquel des Touches com-mande

le vaisseau à trois ponts le Monte-
h e l l o . Il est directeur du personnel au minis-tère

de la marine en 1866 et 1867. C'est
dans celle dernière année qu'il esl nommé
contre-amiral et inspecteur général des porls
de Brest et de Toulon.

En 1868 et, 1869, i l commande en sous-
ordre l'escadre d'évolutions. C'est en 1869
qu'il est nommé grand-officier de la Légion-
d'Honneur, puis préfet maritime à Lorienl.
Il est vice-amiral depuis environ deux ans.

Après avoir esquissé celle carrière admi-nistrative
el mihlaire aussi brillante que

bien remplie, nous n'étonnerons aucun de
nos lecteurs en répétant que le personnel
raaralime a témoigné uno unanime et vive

• salisfaclion en apprenant le choix que M. le
maréchal de Mac-Mahon vient de faire pour

presse
Si M. le duc de Madrid avai....

sur la demande du Kouvfm,..: ^'^ - « u , , , , .

c'eût ^^énneX^ur^Z'^^^SZ
ire pays. Les feuilles républic!„P°>ir»ol
jouiraient, c'est leur façon d??'^''!"?
la dignité et l'indépendance de

La vérité est que, si M. de M
bassadeur d'Espagne, a nu cnr'"*'«l
une noie rédigée en termes GOZ"^""*!
notre gouvernement n'a eu à suh'
injonction. M. le duc de Madrid
nant que sa présence pouvait exp
gouvernement français à une pressi
milianle, s'esl décidé de son plein ?té
lùigner de Passy.

Contrairement à ce que disent lesi
naux républicains, la police n'est pas},
venue, don Carlos n'a pas élé expulsé;
les récils publiés à ce sujet sonl
faux. Par son départ volontaire e , . -
la maison de Bourbon n'a point ÏÏ? -
les droits de l'hospitalité franl 71
discutés par l'Espagne. ^"•'"^^'«(l

M - la duchesse de Madrid est ég
partie pour se rendre avec sonfilsl u \M
faut don Jaime, auprès de la m è r i l
Carlos, l'infante Béatrice. Ses a ï IJ
sont restés à Passy. où elle doil revenir I
chainement. 1 1̂

*
L'INCIDENT DE NANCY.

Le public s'est très-ému d'un article
ln Gazette de l'Allemagne du Nord dont
gence Havas a donné la traduction,el
relatait des actes de violence commispjii
population de Nancy sur deux olBciets'
emands, vêtus en civils et de
Lorraine.

D'après la version de la feuilleallemiii
ces deux officiers auraient été saisisili
une voilure de tramway, el l'un d'eux»
dans un élat assez grave.

L'enquête officielle n'a rien révélé
grave, el la Gazette de l'Allemagne à
elle-même a élé forcée, dans sonéJilii
soir, de donner une version toul au
qui réduit les fails à leurs véritablespro|«
tions.
Voici ce qu'on lui écrit de Nancy:
« H s'est produit, à Nancy, un W

sur lequel nous pouvons donner les û»
^sui»vaDntesu:x officiers allemands se t,ronw•
lundi dernier, dans notre ville.

V. » Rencontrés, à sepl heures du
deux individus, en élal d'ivresse éJ ]
ils furent suivis par ces hommes
adressèrent à haute voix des paroie
rieuses.

I* » Celle scène retint les passants
r^tvoqua un rassemblement.

pour examiner quelle était la situation de la plu-part
des femmes mariées. M— d'Artigollel et M— do

Léglise, par exemple, qui n'avaient pas épousé des
génies, avaient-elles été malheureuses ? On ne se
marie pas par amour généralement. Il y a la raison,
il y a la fortune, il y a les convenances sociales, il
y a mille choses en faveur du mariage. Combien
les noces villageoises qu'elle voyait tous les jours
étaient différentes! Quelle allégresse chez ces
braves paysans ! Pourquoi donc ne pouvait-elle
espérer le bonheur de ces jeunes gens qui s'étaient
choisis et qui s'aimaient avant de s'unir 7 Une pen-sée

triste venait assiéger alors son esprit; son front
pâlissait sous l'évocation d'une image chère. Elle
ne se sentait pas le moins du monde engagée vis-
à-vis de Robert,.et cependant elle laissait croire à
tous qu'elle ne mettait aucune opposition au pro-jet.

Chaudis avait repris ses courses de châtellénie
en châtellénie, et son neveu, quoique domicilié à
Kérac, avait l'autorisation régulière de se présenter
tous les huit jours chez Saba.
Pourquoi n'était-ce pas un jour de fête pour la

famille 7 L'aUitude de Rose était calme et rien ne
trahissait en elle cette émotion de la jeunefillequi
attend le fiancé el qui voit approcher avec joie, et
souvent avec trouble, la date d'un événement bien
mémorable dans sa vie.
Saba ue se méprenait point à ce sujet : Rose

semblait accomplir un sacrifice imposé.
— N'ayez donc aucune crainte, disait M"* d'Ar-tigollel.

J'ai passé par là, et vous voyez quo je no
me plains pas de mon sort.
Enfln, le terme des trois mois allait expirer, el

déjà chacun se disait que tout était pour ainsi dire
conclu. C'est pourquoi le baron revint h Casteija-loux

accompagnant Robert, afin de régler les der-nières
questions de celte importante affaire.

« Morbleu ! » il s'agissait du contrat, maintenant I
— Eh bien, mes amis, dit-il après dîner, le mot

de lafin?
— 11 y a empêchement aujourd'hui, répondit

Saba.
— Comment,morbleu I Je ne comprends plus !...
Les désappointements de l'espèce ne se décri-vent

pas : le baron resta la bouche ouverte.
M°" de Saba ne paraissait pas surprise ; mais

Rose semblait rêver. '
Quant au futur, il avait la figure d'un homme

dont on écrase un cor.
— Delphin m'écrit, continua Saba, qu'il s'op-pose
pour le moment à ce que sa nièce se marie ;i

qu'il demande un sursis ; qu'il ne peut en expliquer^
à présent le motif, el que si Rose croyait ne pas
devoir écouler cette supplique...

— Je ne désobéirai jamais à mon oncle, s'écria
Rose. U suffit qu'il manifeste un désir pour que je
me soumette.

— Voici, du reste, la lettre de Dflphin...
— Non, non ! c'est inutile, reprit Chaudis ; mais '

ce sursis 7
— Il n'en fixe pas la durée.
— Soit ; mais enfin on peut toujours, dès h pré-sent,

prévoir que Delphin n'a aucun molif sérieux
de rejeter notre demande ; et puisque je suis ici,
nous poarrions parler du contrat à intervenir.

— A quoi bon ? dil Rose ; nous avons bien le
temps.
Robert, qui so forgeait naguère une félicité lant,

douce, tomba des nues à ces mots.
— Vrai, mademoiselle?...
Et sa voix s'éteignit dans ce cri de l'âme.
Saba dit alors :
— Cette détermination de Delphin est de fraîche

date, mon bon ami ; sa lettrem'est arrivée aujour-d'hui
même, et jo n'ai pas voulu vous en instruire

ex abrupto au moment où vous descendiez chez
moi. C'eût été de mauvais goût. On demande un
atermoiement, ce qui ne doil en rien troubler nos
bonnes relations.

— Je l'entends bien ainsi, morbleu ! C'est égal,
je suis tout ému du choc de cette tuile, et vous
comprenez que j'ai besoin de prendre l'air pourmo
remettre un peu.
Tout aussitôt Chaudis se rendit chez M"» d'Arli-

gollet pour lui faire part de l'événement. M°" de
Légliso s'y trouvait avec M"<> Sidon, el ce fut uu

holà/général au sujet de l'idée fanW«
pauvre Dolphin des Craques du Gawl'

— Gonçoil-on cela ? mais ce malbenr'"
tout et empêchait le bonheur de Rose.'cj"
jeune fille se mourait de langueur.
quo les hommes ont peu d'idée '

— Morbleu .' il est ca-*^'"
sa nièce !

— La loi s'y up^»...-, -
ddrrooiitt cciivviill,, eellUil yy eesstt ééccrriitt qquue ' «̂̂ " Ĵ'fjiij'
hibé entre l'oncle et la niece-
permission du roi pour cela.

— Laissse-nous donc IranqaiHes, ' ^
su le tirer d'affaire avec toutes les tes^^

tes éludes spéciales l T u "'^'"'^''Ij, «
pour une sous-préfecture, et ^oi""^^ . i
l'air d'avoir perdu la piste de les

s a m b l e u d e morbleu !... Je vous de^' ĵ^^
mesdames ; mais je suis hors de raot, :

(A suivre.) BIBEM""^ ^
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• ôirevi

y s'es



!gi*"*fC«7llemfinds montèrent dans

;irfli»^''^',.i«aire de police prévenu so
" ^ « ; S à Ï Ï e n t sur les lieux et Ht

d ^ l n e l ^ ^ f t officiers allemands à
''yilrecon'^.f leur fit excuses et leur
leu^^KanCoqne ces fails seraient sé-,

- S r s remercièrent le commis-
'> île pSnt de ne pas ébruiter cette

au-
:ment

saire
"^^'[^és deux hommes ivres, premiers
*.'^e l ' i n c i d e n t , ont élé immédiatoL

jîïélésel vont passer devant ies Iribunaux. »

Ainsi, il n'y ^ ^" furieuse, ni
enoDS portés, n i \iolences qui mettent en
5:„Lr la vie d'un oflicier allemand, comme
ïdisail Ifl feuille de Berlin. Tout s'est borné
à des injures proférées par des ivrognes,
fluiseront jusieraent punis.
Voici, du resle, une dépêche de la Corm-

pndanceuniverselle qui prouve que les deux
oiljciers regardaient cet incident comme peu

el t m i e n l à ne pas le faire connaître :

ififîi;
irpi;

« Nanc/, 26 mai, 10 h. 40, matin. ^
On esl Irès-surpris ici du bruit qui se

fail autour de l'incident des deux officiers
allemands.

, Avant de quitter notre ville, les deux
officiers allemands ont adressé au commis-saire

de police leur carie de visite qui con-
lienl ces mois : « Tous nos remerciements
» pour les bons procédés et los égards que
I vous avez eus pour nous. Prière instante
> de ne faire connaître à aucun journal le
» fail en queslion. »

Etranger.

nll'l
el
pati

isèl
IX

0

SOifil

On n'allend le czar en Roumanie que
dans les premiers jours de juin. Alors seule-
menl, à ce que l'on croit, commenceront
les grandes opérations militaires.
En atlendanl. nous voyons l'armée russe

achever sa concentration sur deux ou trois
points, établir de fortes batteries sur le Da-nube,

et chasser du fleuve peu à peu les mo-nitors
turcs.

Les Deutsche N a c h r i c h t e n de Berlin pu-
blleal une dépêche ainsi conçue :

« Constantinople, 26 mai.
» Hier soir a eu lieu une véritable révo-

lulion en faveur de Midhat-Pacha. Des mil-liers
de musulmans sous la conduite de sof-las
se sont présentés devant le palais et ont

réclamé energiquement le retour de l'ex-
pnd vizir. Le sullan s'est enfui dç la ville.?
MS troupes ont fait feu et il y a eu des morts i
el des blessés. Les chrétiens prennent la^
yile. A la suite de l'établissement de l'état
f flége, le désarmement de tous les habi-t
s a été ordonné. »

4

Î^ew-York, le 26 mai.
Une dépêche de San Francisco annonce

1«'nne corvette de guerre russe a quité ce
pott avec un chargement de torpilles nou-veau

syslèrae fabriquées dans cette ville.

Des déclarations faites par les survivants
monilor Ahdul-Âzis Ï\ résulte que la.

• âuse du sinistré ne provient ni des torpilles
''idel'arlillerie russe.

Le monilor a saule, le feu ayant pris aux
S * à poudre. La perte de ce bâtiment
nn u"'^"^ plus grande, qu'il avait deux
jreiies blindées et que c'était un puissant
h r l f ^ ^ contre l'évenlualité du passage de
' ^ ^m s e àM a t c h i n .

Locale el de l'Ouesl.
J LTfRE S A UM U R O I S E.

^(euj Jîy^ ûes années, pour répondre aux
fets uni'L'^^'^P^S"'^ 'ies sapeurs-pom-

DP o« i&tB'.:..^'^Û"eesp»puquuisio7cmec tirel{imtla'pi'rs'e', s«g''oroârrcggoaannaiinssaTa ddsaavnnm.s-«C« f"nebonnpl''"P''g''âce aux sym
Cef^-^^veS la population,

a o ï a : i Ï Ï \ ' ' P " Sonner des

des sapeurs-
fais7"'^''« «vec le corps

^^'legoûtï[.„^son titre, on ne lui
art musical et le désir

des
ffiU-

d'étro agréable à ceux des habitants qui jus-qu'ici
l'ont si favorablement accueillie. C'esl

pourquoi ello continuera , comme par le
passé, à donner des concerts sous le nom
de : L a L y r e S a u m u r o i s e.

Ln musique des sapeurs-pompiers re-grette
assurément de voir sitôt se tenniiicr

des relations avec uno compagnie dont le'
digne capitaine, M. lloffay, ninsi quo ses
officiers, lui ont toujours témoigné tant do
bienveillance ot do dévouement, et dont tous
los membres viennent, en prenant (ail d
cause pour elle, de lui donner uns preuvo si
touchante d'amitié el d'estime. Le souvenir
ne s'en effacera pas parmi les musiciens,

Mais les difficultés ne l'arrêteront point,
et son habile chef, M. IlalberL^animépar le
zèle, la docilité et l'affection des jeunes gens,
reprendra, nous en avons l'espoir, son oeuvre
avec lo môme courage, la même ardeur el le
même dévouement que par le passé.

COURSES DE ^'ERRIE-SAUMUR.
l>lmanclie n juin 18TÎ.

L'hippodrome de Verrie est situé à 6 k i l . de S a u mu r .

PROGRAMME.
Paix DU CHATEAU DK MARSON : Courses de Haies

(gentlemen). — Un objet d'art, offert parM.
Baillou de la Brosse, et les entrées au premier,
après que le second aura retiré la sienne ; pour
chevaux de chasse et de promenade, domiciliés
dans l'arrondissement de Saumur depuis lo 1".
juin 1877.
Poids commun, 75 kil.; les demi-sang recevront

5 kil. de décharge. Entrée, 20 fr. Distance, 1,800
mètres environ.

PRIX DU PARC : Course de Haies ; Handicap (gen- ;
tlemen). — 1,000 francs; pour tous chevaux, i
Tout gagnant après la pubhcalion des poids por-tera

3 kil. de surcharge.
Entrée, 50 fr.; moitié forfait s'il a élé déclaré.

Les entrées au second. Dislance, 2,500mètres en-viron.

PRIX DES VENEURS: Steeplc-Chase(gentlemen).—
500 francs; pour chevaux de chasse et de pro-menade

n'ayant pas été dans une écurie d'entraî-nement
et n'ayant pas été engagés dans une course

publique depuis le 1" janvier 1877.
Entrée, 30 fr. au fond de course, après que le

second aura doublé la sienne. Poids commun, 75
kil.; les-demi-sang recevront 5 kil. de décharge.^
Dislance, 2,500 mètres environ. I

PRIX DE VERRIE : Welter - Handicap ; Steeple
Chase (gentlemen et jockeys.)—1,000 francs;'
pour chevaux de quatre ans et au-dessus. Entrée,
50 fr.; moitié forfait s'il a été déclaré. Les entrées
au second.
Tout gagnant après la publication des poids por-tera
3 kil. de surcharge. Les gentlemen recevront 4

kil. de décharge. Distance, 4,000 mètres environ.
Seront exclus les gagnants de la journée.

ENGAGEMENTS E T FORFAITS.

Pour le prix du Parc et le prix de Verrie, enga-gements
chez M. Mérelle, 4, place de la Concorde,

jusqu'au mardi 5 juin, avant midi. Pubhcalion des
poids le samedi 9 juin. Déclaration des forfaits le
mardi 12 juin, avant midi.
Pour le prix du château de Marson et le prix des

Veneurs, chez M. Georges Guinebert, 8, rue d'Al-sace,
à Saumur, jusqu'au 14 juin, avant midi.

Dispositions générales. — Tout engagement de-vra
élre fait par lettre cachetée et accompagnée du

montant du forfait, ou de l'entrée s'il n'y a pas de
forfaits.
; Les propriétaires devront, dans la lettre d'enga-gement,

indiquer leurs couleurs et la désignation
du cheval. — La tenue de course sera de rigueur.
S'adresser, pour tous renseignements, chez M. le

secrétaire-trésorier, 8, rue d'Alsace, à Saumur.
COMMISSION ADMINISTRATIVE.

Présidents h o n o r a i r e s : MM. le général L'Hotte;:"
0. Blanc, sous-préfet de Saumur.
Président: M. Emile Proust.
Vice-président : M. le commandant Piétu.
Secrétaire-trésorier: M. GeorgesGuinebert.
Commissaires : MM. le capitaine de Bussière, le

capitaine de Sesmaisons, de Lur-Saluces, de Dam-pierre,
de Mareuil.

Vu par nous, sous-préfel de Saumur :
Saamur, le 16 mai 1877.

0. BLANC.

Vu par nous, préfet de Maine-et-Loire :
Angers, 16 rnai 1877.

Pour le préfet, le secrétaire-général délégué,
C H . SA N S.

h ' ~

t STATUTS DE LA SOCIÉTÉ.
' Art. l"'. —LaSociété des courses de Verrie est
constituée pour un an.

Art. 2. — Le nombre des sociétaires est illimité.
• Art. 3. — Il y aura un jour de courses fixé au di-manche

17 juin, d'accord avec l'autorité militaire.
Art. 4. — Lemontant de la souscription est fixé

à 30 fr.
Art. 5. — Le montant de la souscription est exi-gible

du i " au 10 juin.
Art. 6. - La Société sera administrée par une

commission composée comme ci-dessus.
Art. 7. — Tout sociétaire aura le droit, sur la

présentation de sa carte, d'entrer au pesage et d'y
faire entrer une dame avec lui. Il aura de plus le
droil de faire entrer sur l'hippodrome quatre per-sonnes

dans sa voiture, qui prendra place dans
l'endroit qui leur sera réservé,

Art. 8. — Conditionspour les non-souscripteurs:
Entrée au pesage ot circulation sur l'hippo-drome

20 fri
Entrée d'uno voiture sur l'hippodrorao 10
Chaque personne dans la voilure, excepté lo
cocher, paiera 2

Piétons sur l'hippodrome 2
Art. 9. — L'outrée de l'hippodrome est interdite

aux cavaliers.
Art. 10. — Les commissaires jugeront sans appel;

la quahficalion des cavaliers et dos chevaux.
Art. II. — H sera défendu de sauter aucun obs-

taclû sur l'hippodrome h partir du mercredi soir 13
juin.

Art. 12. — Le règlement do la Société des stee-
ple-chasc sera en viijucur sur l'hippodrome de Ver-
rio.
Fail à Saumur, le 15 mai 1877.

Pour copie certifiée conforme :
Le secrétaire, G. GUINEBERT.

Dans la liste des lauréats de l'Exposition
agricole d'Angers, nous remarquons les
noms suivants :

.M. Muray, à Varennes-sous-Montsoreau :
mention honorable, pour charrues vigne-ronnes.

M.Fuzellier, h Saumur: médaille d'ar-gent,
pour machines à débourrer les graines

de trèfle ou à décuscuter les graines de lé-gumineuses.

M. Bignon, à Saumur: médaille de bronze,
pour appareils do tonnellerie.

M. le docteur Maupoint, h Trèves-Cu-
naull : médaille d'or, pour ses vins rouges.

.M. Gaston du Grandlaunay, à Turquanl :
médaille de bronze, pour ses vins rouges.

M. Ernest Thoreau, ù Saumur : médaille
de bronze, ponr ses vins rouges.

M. l'abbé Mondain, à la Breille, médaille
d'or, pour l'ensemble de son exposition.

CLASSEMENT, en I S l l , des chevaux, juments,
mulets el mules susceptibles d'être requis dans
le cas de m o b i l i s a t i o n de l'armée.

Les chevaux el juments de six ans et au-^
dessus, les mulets et mules de quatre ans et
au-dessus, sont lous examinés par une com-mission

déléguée à cel effet. Celle commis-sion
se réunira à Saumur le samedi 2 juin

prochain, à 7 heures du matin, sur le Champ-
de-Foire.

Sont seuls dispensés de la présentation
les animaux refusés définitivement lors du
classement de 1876, et qui ont élé indiqués
comme tel's par l'officier, président de la
commission, sur le registre de recensement
du mois de janvier de la même année.

L ' U n i o n de l'Ouest et l ' E t o i l e annoncent
que M"^ la comtesse de Falloux a succombé
vendredi malin, au Bourg-d'Iré, après une
longue el douloureuse maladie. C'était une
âme vraiment chrétienne, d'une grande
bonlé et d'une charité inépuisable. Elle lais-sera

de vifs regrets parmi lous ceux qui l'ont
connue.

On écrit de Saint-Germain-sur-Vienne,
arrondissement de Chinon :

., « Il y a quelques jours, le sieur Ginon,
propriétaire dans notre commune, se ren-dait

dans les bois, monté dans sa voiture
avec son domestique, le nommé Mureau.
Arrivé près du village de Russay, sur la
route de Saumur à Chinon, le cheval, pris
subitement d'un coup de sang, partit à fond
de train, alla s'abattre sur le côlé de la
route, et les deux hommes furent précipités,
avec la voiture, dans un ravin n'ayant pas
moins de 5 mèlres de profondeur, et au fond
duquel il y avait 1 mètre d'eau. •

» Le sieur Ginon et son domestique se
trouvèrent pris sous la voiture. Mais, grâce
à leurs efforts, ils parvinrent à se dégager
et en furent quittes pour quelques contu-sions

h la poitrine et aux jambes, que M. le
docteur Roux, de Chinon, appelé en toute
hâte, a jugées ne devoir avoir aucune suite
fâcheuse.

» La voiture est complètement brisée ;
quant au cheval, i l est mort quelques minu-tes

après l'accident.
» Pour qui connaît la localité où l'événe-

^ment est survenu, i l est impossible de s'ex-
t pliquer comment les sieurs Ginon et Mureau
n'ont pas élé tués sur le coup. »

LES PROPHÉTIES DE NICK.

Voici, d'après Nick, les prévisions pour le
mois de j u in:

Mêmes conditions astronomiques à peu
presque précédemment. Points assez multi-pliés

et encore groupés. Résultante forte as-sez
souvent. Mêmes caractères météorologi-ques
à peu près qu'en mai.

Epoques c r i t i q u e s . - Apparitions do toui^-
billons ou bourrasques, le plus souvent sur
les Iles-Britanniques, — par suite de la ae-
clinaison mixte assez élevée et généralement
ascendante du soleil et des planètes, au dé-
bul des périodes suivantes, à un ou deux
jours près, savoir :

1" Du 3 au 7, noeud ascendant de la lune
(passage do col astre à l'équaleur, D. Q.), A
poinis groupés ; 2^ du 9 au 15, lunestice bo-réal

(changement de déclinaison de notre sa-
lellilo, N. L . , périgée, G points groupés;
3'du 16 nu 21, noeud descendant (P. Q.),
4 points; 4 °du 23 au 28, lunestice austral
(P. L.), 3 points.

Ces périodes seront marquées par des per-turbations
telles que coups do vent, grains,

ondées ou orages épars, violents, qui se fe-ront
sentir plus ou moins sur la France et

sur les pays voisins, d'après la place occu-pée
par le centre des bourrasques, et suc-cessivement

de l'ouest à l'est, tantôt sur le
nord, le centre ou le midi, suivant l'impor-tance

ou le mode de déclinaison de la lune,
et particulièrement sur les deux premières
zones, vers les 3,5,8,11,13,16,18, 25,
28. Gare la grêle 1... Crues d'eau, après les
noeuds et le lunestice boréal. Variations
brusques, nuits fraîches, 1" et 3" dizaines
résultante faible, apogée, nuits lunaires).
Quelques éclaircies de courte durée, avec
radiation solaire assez vive entre et durant
les périodes critiques. En somme, temps
mixte assez accidenté, orageux, assez hu-mide,

notamment sur la zone septentrio-nale
et la zone centrale. Temps un peu plus

stable, mais encore agité sur la zone méri-dionale.

Ne pas oublier que les perturbations em-ploient
deux ou trois jours pour se propager,

par zones concentriqueC'^Wouest à l'est de
la France. , \

C n l s s « d^Épargno d e S a u m u r .

Séance du 2 7 mai 1 8 7 7 .
Versements de 56 déposants (H nouveaux),

7,217 fr. »» c. ' '
Ilemboursements, 5,851 fr. 87 c. *

Faits divers.

A propos de l'Homme-Cheval, en ce mo- /
ment à Rennes, le Journal de P a i m p o l rap-pelle

que, i l y a une vingtaine d'années, v i -vait,
dans le pays, un individu connu sous

le nom de Flahec, qui, comme marcheur,
eAi rendu des points à l'Homrae-Cheval ac-tuel.

Courant toujours à travers champs, c'est ^
lui qui, allant faire légaliser des pièces à la
préfecture de Saint-Brieuc, et rencontrant
un voyageur à 6 kilomètres de cette ville,
répondait ainsi à l'offre d'une place dans sa
voiture : « Je n'ai pas le temps, je suis
pressé. » Et, en effet, le voyageur entrant à
Saint-Brieuc se croisait avec notre homme,
revenant déjà avec ses pièces légaUsées.

C'est lui qui pariait avec un Anglais d'al-ler
de Lannion à Brest et en revenir plus

promplement qu'un cheval. Il arrivait en
effet à Brest un peu avant le cheval ; quant
au retour, lui seul rentrait h Lannion, le
cheval ayant crevé en route.

C'est lui, enfln, qui se chargeait de com-missions
pour Rennes, faisait le trajet aller

et retour en très-peu de temps, et, comme
rétribution, ne réclamait que quelques
francs pour so défrayer des petites dépenses
qu'il avait faites en route.

Qu'on s'imagine cent couteaux avec man-ches
de buis (modèle nontronnais), parfai-tement
fabriqués, s'ouvranl et se fermant et

pouvant entrer dans un noyau de cerise or-dinaire.
On va crier à l'invraisemblance, et

cependant rien n'est plus vrai. Ces couteaux
sont desliiiés à l'Exposition universelle et
n'en seront pas une des moins curieuses
merveilles.

Les cent couteaux pèsent 40 centigram-mes.

Dernières Nouvelles,

Paris, 28 mai, 9 h. 25, matin.
L'Officiel comprend 3 nominations de

préfets, 13 secrétaires généraux, 56 sous-
préfets.

Pour les articles non signés : P. GODET.



l«icctlon «rou otCaiisulcs WlcovA
{V o i r aux annonces).

IBol> Boyvcau-ï.affcc*eHr. — Sirop
végétal dépuratif. [ V o i r aux annonces.)

Purgatif et BBépuratif économique,
ofTicace, facile à prendre, les Pilules écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toutes les phar-niacies.

30 pilules , 2 fr.

l ^ o f u s e z l e s c o n t r o f a ç o i i s .
— N'acceptez que nos boîles en feiblalic, avec
la marque de fabrique lievalescière Du B a r r y ,
sur les éliquelles.

Q il fMTB) il T A Ï I ^ rendue sans méde-
k ^ i l i l l l i i l fi cine, sans purges et
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite

BEYÀLESGIÈEE
Du BARRY, de Londres

La R E V A L E S C I È R E D U B A R R Y est le plus puis-sant
reconstiluanl du sang, du cerveau , de la

moelle, des poumons, nerfs, chairs el os; elle
réiablil l'appélil, bonne digeslion et sommeil ra-fraîchissant

, combattani depuis Irenle ans avec

nn invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites, gaslro-enlérites, gastrnl-
(jios, constipations, héniorroïdes, glaires, fla-luosités,

ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflemenl, étourdissements. bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituite,
maux de téle , migraines, surdilé, nausées,
el vomissements aprè.s repas ou en grossesse,
doiilt.Mirs, aigiKiirs. congcslions, iiiflnmnialions
des inleslins el de la vessie, rrampcs el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud el fioid ,
loux, oppression, asthme, brntichit"', phihisie
Cconsoniption), d.udres, éruption , ahrès , tilcé-
latioiis , mélancolie, nervosité, épiiistmenl, dé-périssement

, ihumaiisme, goutte , lièvre, grippe,.
rhume, catarriie, laryngite, échaullemeiii , hys-térie,

névralgie, l'pilepsiu, paralysie, les acci-
deuls du retour de l'âge, scorbut, chlorose , vice
el pauvreté du sang, ainsi que toute irritation el
loule odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, aif, etc.,,
ou boissons alcooliques, même après le labac;!
faiblesses, sueur.s diurnes el noclurnes , hydro-i
pisie, gravelle, réienlion, les désordres de la;
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des'
enfants el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse.
Egalemenl préférable au lail, à la panade el à

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par
excellence , le .seul aliment qui garanlil conire
lous les accidents de l'enfance.
Elle raffermil les chairs des persoi;nes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nulrilive que la

viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois .son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris c e l l e s d e Madame la Duchesse de Caslles-
tuarl, leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhan. lord Stuarl de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wurzer, etc.. elc.
Cure IN" 48,014.

M " ' la marquise de Bréhan, do 7 ans de M a l a d i e
t foie, d'estomac, amaigrissiînMMit , liiillemeiil
•rveux sur loul le c o \ \ ) i , agitalion nrrveu.sc et

Quatre fois plus nourris,,,,, ^
elle économise encore 50 fois ! ^ « 6 i?:
cines. En I u es : 1/4 kil Driv ' * i

B e v a l e n c i e r e enlèvent lomp" T •'^"s fiiV'^i
odeur fiévreuse en se lev L ''''''"^rt
plats compromettants : oiVnV.^" «Près
hoissons »':ooliques,rnftrir«'n!.'..».il,l!'

r onnV docteur Di'dé, d'une grave

^ ' " S ' S S S V l . ^ . iraileLut.pend
^i^Eïïl^isaill-rril^.nje,.tso.:11r. r.

du
lier
tristesse riiortelle.

Cure N" 63,914.
M. le professeur Dédé, grave

SIC

huit nu.^ ...
Cnre N° 62,986.

M"' Martin , de Suppression des règles et Danse
d e S a i n t - G u y déclarée incurable, parfaitement
guérie par la Bevalescière. i

Cnre N° 65,112.
E. Payard , de Gastralgie et Vomissements. Il ne

pouvait jtlus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayant toujours le creux de l'estomac gonflé.

Cure N- 62,845.
M, Boillet, curé, de 36 ans d ' A s t h m e avec

élouiTements dans la nuit.
Cure N» 70.421.

M. A. Spadaro, d'une Conslipalion opiniâtre de
9 ans. C'était terrible , el des médecins hors ligne
avaient déclaré qu'il n'y avait pas moyen de le
guérir.

hjù.esde4.7;.tcô';;:^;;;«p'Yie'4
chocolatéo rend r«pp,Mi| V '-i
sommeil rafraîchissant
boîtes de 12 tasses, 2 fr C> f!
4tr.: de 48 lusses, 7 fr.;df.-'L''•'Ifi ftEii
ou environ 1<) c. la tasse ~ p, '""«es >
posle, les boîtes de 32 el 60 fr J"àil'""''' î̂'
Le chocolat le plus pur est
I.a l'orfcctlourtecuocoiat.»

Prix : 1/4 kil. sans vanille i f * » "
vanille , 2 fr. 40 c, dégagé de, J""' ««c,
irrilant. il esl plus agréable, pE^^^^eid;'
tif, sans échaulTer. Il reste i S '?«s t e e « i
preuve de sa parfaite p u r e l C l ' t > W
s'épaissil est lalsifié d'amidon oiif? ^Hu^
- Dépôt à Saumur, che, M 2 i

successeur de M. Ï E X I E R ; M Nn»," ' BC
Jean; M. J Russes, qu^iiefc»»^^^
chez 1rs bons pharmaciens et ,Sn; '^'NI.,
B A U R Y el C% 20. place Vendôme ^ T ^ ' - l
glione. Paris. '^'^'fiieCii

P. GODET, VropriétakZ^^

C O T O S D E L A B O U R S E D E P A R I S D U 26 M A I 4817.

Valeirs an comptant. Dernlpr
cour». Biuiae BaUie.

3 7 .
i l / 2 %
5 °/
Obligations du Trésor, I. payé.
Dép. delaSeincemprunl 1857
VilledeParis. obliK.d^-lSCO

_ 1865, 4 •y^?. . . .
— 1869, 3.,°f î̂f*. . . . .
— 1871,3 •/„
— 1875.4 7.
— 1876, * •/

Banque de France
Comploir d'escompte
Crédit agricole, 200 r. p.. . .
Crédll Foncier colonial, 300 fr.

69 35
98 25
10* 30
t9i •
427 »
48J 50
510 »
373 •
36i •
47i 50
471 60

3185
640
286 25
3J0,

25
40
•

40
50

25
25

Valenrs an comptant.
Dernier
court.

Usasse

50
50

Crédit Foncier, act. 500 f. 350 p.
Soc. gén. de Crédll induslrlel et
comm., 145 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Aatriche . . .
Cliarenlcs, 500 fr. t. p
Esl
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi
Nord
Orléans
Ouest ,
Vendée, 500 fr. t. p. . . . . ,
Compagnie parisiennedu Gaz,
C.gén. Transatlantique

580 »

6S0 »
135 •
462 50
227 50
59J 60
995 .
705
1257 50
1020
665
• 1

II10
400 •

50
25

Balsie.

o
50
50
74

2 50
D B
3 75

Valenrs an comptant.
Dsrnier

Canal de Suei . . . .
Crédit Mobilier esp. .
Société aulrichionne.

0BLIGATI0.NS.

Orléans
Paris-l.yon-Médilerranée.
Est . .
Nord
Ouest
Midi
Cbarenles : .
Vendée
Canal de Suez

cour».

C43 75
43i It432 50

329 D
524 50
323
3i8
325 •
3«4 75
230 «

144
520 »

Oauise Bals.«e.

8 75
» 50
2 50 I

B

P B

» B

C H E M I N D E F E R \ f m t i l %

G A R E D K ^mm '
(iService d'iilTer, 2S décemlij

BÉPA&T8 U i m m n n mm,

s heures 8 minuiei du mnUn,eiprcsi-pmii,

6 — 45 — - (s'atrtoiii'i,

•oir.
9 —
1 — 36 —
• — 10 —
T — 15 —
10 — 37 —

— eipreti,
— omnibui,
— (s'

DâPARTS BE EADMîîfl YERS
s heures 20 minutes du nuUn, ilirecl-raiu,,
8 — 21 — — omnlbiM,
9 — 40 — ~ cjprcii, ,
12 _ 40 — soir, omnibui-miiil
4 — 44 — — omnibuHniij'

10 — 38 — — ciptdii-w,,
I.e traind'Angers, qui s'arrête à Saumur,atriveHkli'

A L O U ER

UNE JOLIE MAISON
Occupée par le commandant D u t i l h.
S'adresser rue du Pavillon, 5.

D ' O C C A S I O H ,

UN DOG-CART à quatre roues, en
bon état, pouvant servir pour voyages.

S'adresser à M. B E K G E , carrossier,
rue d'Orléans, à Saumur. (293)

A VENDRE
D ' O C C A S I O N ,

LE THEATRE DE LA POUPÉE
MODÈLE, avec plusieurs décors en
bon état.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDn UNE APPRENTIE
pour les modes.
S'adresser au bureau du journal. .

A T T T Q Pendant toute la durée'
ITL V I. O . de l'Exposition , il y
aura une TCAKliïi IVHLOTK,
le matin, à 11 heures, et le soir, à
6 heures, au îiulîct ûc Va Gave
d'Angers. (285)

M. P I E R R E OLLIVIER, demeurant
à Bagneux, prévient le public qu'à
dater de ce jour, il ne paiera plus les
dettes contractées par sa femme,
J U L I E PAPOT. (273)

M« LAUMONIER, notaire à Saumur,
Aernande «n çetit clerc.

GRAND CAFÉ DE L'UNION. (287)

E T S A F I L LE
Cliirurglcn et Mécanicien

EBentiste,
Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,

à Sanmnr,
Maison Beurois,

Fait tontes les opcratioihs
qui ont rawort à son art.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui.
Nouveau produit dont
je garantis l'efficacité
P'^nr la destruction

//'•'' '^Jî'^^^^îS '^^^ puces, punaises,
mouches, mousti-ques,

vers de laina-ges
el tous autres in-

^ sectes sans loucher à
aucun meuble. Envoi franco par la
poste ; une boîte ingrédient, 1 fr. 75 ;
deux boîtes, 3 fr. Mandats ou timbres-
poste.
S'adresser à M. B R I A T T E , produits

chimiques, à T O U R C O I N G (Nord).

R O B
MYEAIILAFFËCTËIJR

> Médication Dépnrative
Les Dépuratifs sont des médica- N

ments qui ont la propriété d'enlever à '
la niasse des humeurs, les principes
qui en allèrent la pureté, cl de les
porter au dehors par quelques-uns des
émonctoires naturels. Par l'adminis-tration

des Dépuratifs on cherche à ;
imiter la nalure, c'esl-à-diro à favori-ser

la tendance qu'elle montre souvent
de la manière la plus évidente, h se
débarrasser des produits d'un principe
morbide quelconque.

La liste des médicaments dépuratifs
est considérable, mais parmi ces der-niers

le 'BtOl» BoyvcaML-ïaafîcc-
teur a toujours été placé au premier
rang, tant à cause de son efficacité
constatée depuis un siècle (1778), que
par sa composition es.clusi\e-
ment végétale.

Ce Sirop, agréable au goût, facile-ment
supporté par les estomacs déli-cats
, remplace avec avantage l'huile

de foie de morue, le sirop antiscorbu-tique,
les essences de salsepareille el

les préparations à base "d'ioduro de
potassium ou de mercure.
, Approuvé par l'ancienne Société
royale de Médecine, admis dans les
hôpitaux de la Marine française dès
1788, approuvé en 1850 cn Belgique
pour le service sanitaire do l'armée
belge , il a élé en dernier lieu autorisé
dans tout l'empire de Russie.

Le i\ol) lîoyveaw-ljalïec-
tcnr est utile contre les affeclions de
la peau, le rachitisme, les maladies
darlreuses , scrofuleuses, et toutes
celles qui sont Hées à un vice du sang
héréditaire ou acquis.
Comme dépuratif puissant, il com-plèle

les traitements commencés aux
eaux minérales, détruit les accidents
occasionnés par le mercure, et aide
la nalure à s'en débarrasser ainsi quo
de l'iode quand on en a trop pris,
Dépôt général du IVol> Boy-

vcavi-liattecteur, h Paris, rue
Richer, 12.
Dans tontes les Pharmacies.

V É R I T A B L E S C A P S U L ES

HIGOR
FAV RO T

Ces Capsules possèdent les pro-priétés
Ioniques du Gondron

jointes ë l'action anliblennorrha-
gique du Coi[>aliu. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées-, elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-
conlinence d'urine. — Prix : 5 fr.

C H L O R O S E , A N É M IE

PILULES
au pC yEropSlioEspLk

NlEe ETd
eC O

feSNr SIReTtOIdPeEP
uaPB

AgFaSu&èsVeROT
Solubilité complèle. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable. —

Pas de constipation ni d'aclion sur
les dents. — Il contient les éléments
principaux du sang et des os. — Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-
corrhée. — Se vend sous forme de i
Sirop et do Pilules. — Prix : 3 fr.

C O N S T I P A T I O N E T M I G R A I N E

PILULES DU BONTIUS
Perfectionnées par FAVROT

Purgatif sûr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-^
tion ultérieure ; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant'les fonctions
intestinales. Prix : 2 fr.

Dépôt général: pharmacie FAVROT,
102, rue Richelieu, à Paris, et dans
toutes les pharmacies.

I N J E C T I O N B R O ÏT
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule el sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102,
rue Richelieu, suce de M. B R O U .
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Commission, Consignation, Représentation^
Aaenrf'r' '"^ Royale-Saint-Honoré, n» 25 «BdelciBejijIde |
e l T commission et de locations, en rapports conliuue s avecles Cien (j^

Offre àm'i™'l^'<^'^ P«°^'°°« famille, etc., J
leur. Négociants en vins et spiritueux, producteurs,IMDSI^
ixcpnïio^npii sérieux, avec offices de déguslaUons;
preilr ordre. marchandises auprès d'une

»?St.IOIBTrX AVtàRITXV AI^ OÉBW^ LH
_ Toniqueet Hygiénique ff|i i l

Supérieur à tous Bttters connus • • • • •
l'O* médailles â toutes les Expositions • • • •

_ OR à PARIS, PROGRÈS à VIENNB ,
I>Alsrs T O U S l e s OAFJÊS
Entrepôt gén'" p' la Franc» et l'bporf" 1 | U W

8

Ancienne Maison PAUL GUÉRIN

T O I L E S J. PICHOK,
ET CALICOTS 9, place de la Bilange, 9.

en tous ĝenres. SAUMUR

Voulant donner do l'extension à sa maison, M. PICHON vient d'y aiiffli
un covipenr sortant d'une des premières maisons de Paiii"
pour la confection des cliemises sur mesore, gilets*
ttanellc, caleçons, elc.

BLANCHISSERIE DE NEUF
Procédés du professenr Armand Schaffer et C''.

Pour obtenir do la raideur et un semblant de glacé aux faux-cols e
cheltes, ou emploie ordinairement l'amidon cru et le borax, cequidfWI
le hnge. L'apDrct de la maison 3 . PICHOX n'a pas*
inconvénient, il est souple, glacé et raidit en séchant; la poussières»
et la transpiration n'attaque que l'apprêt, et le tissu se conserveDalureliew

On demande des ouvrières pour la confection de ctieniis»

DAII

G O I i l i A ^
s

0
LE n

MEILLEUR DISSOLVANT DES CORPS GKA*^^ «̂/

d e P e a u , «iVESS*^

BREVET n'iNVENTION. —MÉDAILLES AUX EXPOSITIONS VV
Pour éviter les Contrefaçons ou Imitatio^^

E X I G E R L A B A N D E V E R T E ^
COMME MARQUE DE FABRIQUE, E T L'ADRESS^ P^ P » *'

C. , S , r u e » a u p » W « . ĵ r̂s,
Se vend chez les Pharmaciens. Droguistes,

Parfumeurs.
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Saumur. imprimerie de P- '. T,

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisalion de la signature de M. Godet.
H6tel-d«-Yill» d* S a u m u r , la 1*

Certifie par l ' i m p r i m e u r so^^'

LU H A I M,


